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«Many dreams»
Du 11 juillet au 21 septembre,

l'esplanade du parc Draï Eechelen,
autour du Mudam, accueille l'œu-
vre Many dreams du duo d'artistes
Martine Feipel et Jean Becha-
meil. C'est la première fois que
cette sculpture d'envergure est ex-
posée au Luxembourg, après avoir
été présentée en Belgique (Beau-
fort04 – Triennale d'art contem-
porain sur mer) et en France. Re-
prenant la forme d'une carcasse
d'un bus des années 1950 dans un
matériau de synthèse à l'apparence
de pierre, l'œuvre s'inscrit, comme
si le temps l'avait lentement fossili-
sée, dans l'environnement ver-
doyant du parc. Elle nous suggère
des sentiments qui nous gagnent
«quand nous sommes seuls face à la
mer ou à un vaste paysage».

L'anniversaire du M3E

Bon a savoir

Depuis son ouverture le 13 juil-
let 2012, le Musée Dräi Eechelen
– Forteresse, Histoire, Identités –
a été fréquenté par plus de 77.000
visiteurs. Pour célébrer ce succès
public, le M3E invite à sa fête d'an-
niversaire le dimanche 13 juillet
2014: à cette occasion, l'accès au
musée sera gratuit de 10.00 à
18.0h et des visites guidées du site
du Fort Thüngen et de l'expo Ima-
ges d'un pays souverain. Le photo-
graphe Charles Bernhoeft et l'iden-
tité luxembourgeoise seront propo-
sées toutes les heures. Vous aurez
même un avant-goût du «Ree-
nactment 2014» avec des anima-
tions en costumes d'époque!

Né en 1954 Philippe Gourier
travaille le métal depuis 1986. En
dépit de certaines évolutions et
ruptures notables, de recherche
constante de voies nouvelles, il
considère que sa démarche s'inscrit
dans la cohérence, avec comme fil
rouge un esprit d'abstraction géo-
métrique. Fidélité au métal aussi,
qui reste son matériau de prédilec-
tion. Que ce soit sous l'aspect de
fer rouillé ou patiné, ou encore
d'acier/tôle découpée. Cette der-
nière technique se fait d'après un
dessin. Deux pièces carrées ou rec-
tangulaires sont assemblées, créant
une certaine profondeur, un vo-
lume. Est exposée ainsi un «dé-
coupage-assemblage», une sculp-
ture rectangulaire gris foncé et
rouge. «Que je travaille des pan-
neaux muraux ou des pièces s'inscri-
vant complètement dans l'espace,
mon approche reste avant tout gra-
phique et le plan y est toujours privi-
légié».

C'est en souvenir de Matisse et
dans un esprit ludique que Gou-
rier réalise ses découpages dans dif-
férentes plaques épaisses (carrés ou
rectangles) qui formeront par la
suite un assemblage. Bien plus aus-
tères que ces sculptures «graphi-
ques» se présentent ses «tré-
pieds» ou autres pièces similaires
òu la recherche d'un équilibre, a
priori improbable, se trouve au
centre de la démarche et du défi
artistiques. Rigueur et minima-
lisme sont les maîtres mots lorsque
les plaques brutes sont transper-
cées par pieds ou tiges, toujours
dans une réflexion atour des possi-
bles de la construction.

Partager la félicité
Isabelle Lutz, depuis des décen-

nies, reste fidèle à la gravure, une
technique à la fois riche et limita-
tive (dimensions), exigeante. On se

souvient de son exposition à la ga-
lerie «op der Cap» ou elle nous
avait déjà enchantés par ses grands
formats, reflets d'un équilibre de la
maturité. Elle revient à l'espace
mediArt, avec cette fois-ci, une sé-
rie de petits formats. Des séries li-
mitées à 10 tirages.

Comme tant d'autres, Isabelle
Lutz fait certainement partie de
ceux qui ont vécu plusieurs vies. Il
y a celle aux effluves indiens et des
lingams, ou celle du noir qui ne
fait aucunement allusion au deuil
mais à une recherche de sobriété
après une phase plus chromatique.

Il y a plus récemment celle des fi-
nes lignes droites, traits d'aggluti-
nement parfois si compact qu'ils
deviennent faisceaux, ou encore ai-
guilles tombées au hasard. A l'ins-
tar des lignes de vie, de sa vie. Des
lignes strictes aussi, formant des
horizons immuables, où alpha et
oméga s'épousent. Voués à l'éter-
nité.

Aujourd'hui c'est donc l'œuvre
d'une riche maturité dans laquelle
se rejoignent les divers courants
(de vie), qui nous est proposée. Li-
gne droite, courbe, traits et puis ta-
ches-éclats aux tonalités chaudes
du jaune d'or et des orangés à la
rencontre de volumes noirs. Rémi-
niscences du subconscient d'une
ère où, jeune femme, elle fut l'élève
de Roger Bertemes?

En fait le travail d'Isabelle n'est-il
pas le fidèle reflet – en dehors de
l'impact du vécu intime – de celui
de l'Asie où elle séjourna? De
l'Inde aux enseignements de la phi-
losophie bouddhique «de l'ac-
tion»? Une symbiose toute en
harmonie entre énergies, schistes
telluriques d'éclats, et de sérénité,
mesure, d'harmonie entre élé-
ments, entre feu et eau? Sans ou-
blier un sens de l'espace où ils évo-
luent, se heurtant et se fondant
tour à tour, selon une trajectoire
de rythmes multiples.

«J'espère toucher le visiteur et
partager la félicité qui m'habite»
est le vœu de cette artiste dont le
parcours révèle une subtile sym-
biose entre épure et lyrisme sen-
suel.

MAGGIE STEFFEN

* Jusqu'au 17 juillet à l'Espace
mediArt, 31 Grand-Rue, Luxem-
bourg, www.mediart.lu

Isabelle Lutz et Philippe Gourier
chez mediArt*

Austérité

et sensualité

L'espace mediArt
propose les gravures

récentes de l'artiste
luxembourgeoise

Isabelle Lutz et les
sculptures en acier du

Français Philippe
Gourier.

August Clüsserath, figure histo-
rique? Oui. Mais plombée par le
mystère. Ou par une sorte de
chape traumatique. Qui fait que
l'artiste, à un moment, s'isole,
rompt avec les cordons constructi-
vistes ambiants et développe un
langage à ce point personnel qu'il
restera incompris – pour autant, ce
langage, quasi visionnaire, est celui
que l'on retrouvera des décennies
plus tard parmi des grands noms
de l'art contemporain, chez l'Amé-
ricain Cy Tombly par exemple, ce-
lui-là qui fait intervenir la psycha-
nalyse dans un geste pictural qui
relève de l'écriture.

Commençons par le début.
Clüsserath, né en 1899 à Völklin-
gen, échappe à l'enrôlement lors de

la Première Guerre mondiale;
après des études de comptable et
de dessinateur de bâtiment, il intè-
gre l'Ecole d'art de Sarrebruck de
1926 à 1932; après un bref passage
à Berlin, il revient en Sarre en
1949, intègre le groupement artis-
tique «Neue Sezession» et, sur-
tout, lorgne du côté de l'interna-
tional mouvement Zero, arc-bouté
sur la lumière et l'énergie, infusé
par un sentiment de culpabilité
(ou de faillite de l'humanité) et
prônant de «congédier les fonction-
naires, les consommateurs, les uto-
pistes et les prophètes».

Nuit… puis jour
Toujours est-il, feuilletant le seul

catalogue disponible (et si peu rai-
sonné) des œuvres de Clüsserath,
que ses œuvres de jeunesse – paysa-
ges et portraits surtout – sont une
resucée de cubisme, d'abstraction
géométrique et de constructivisme
(Bauhaus). Et puis, dès 1958, c'est
la fracture. Dont on ignore le mo-
bile. En tout cas, le dessin est
anéanti par la peinture, le noir-lu-
mière. Dépouillées de toute anec-
dote, les formes restent d'abord or-
données/ construites – comme
dans le lot des laques sur bois (où il
n'est pas interdit d'évoquer le Cu-
bic Modular Wall de Sol LeWitt).
Puis, dès 1960, Clüsserath, loin de
tout, accumule un nombre impres-

sionnant de papiers (de couleur)
où l'encre n'en fait qu'à sa tête,
mue non par le hasard mais par
l'intuition: compulsive, l'abstrac-
tion gestuelle se fait chaotique, la
hachure dissout le signe, en témoi-
gne une série réalisée en 1965 au
feutre, sur des pages arrachées d'un
bloc-notes. Clüsserath décède en
1966 à Sarrebruck.

Et Julius Grünewald naît (à
Worms) quand August meurt.
Aux antipodes, son univers est
aussi frémissant que tonique, très
frais, à la fois familier et identifia-
ble: entre théière et étagère de li-
vres. Injectés dans le blanc de la
toile, les objets taillés par la seule
volonté des couleurs semblent dé-
vorés par la lumière. D'ailleurs, de
l'artiste ou de la lumière, on ne sait
qui (dé)compose. En tout cas, la
spontanéité est contagieuse – ab-
sent du tableau, le spectateur n'en
est que plus présent, convaincu
que cette épiphanie qu'est l'acte
créateur est à la portée de son re-
gard au quotidien. Tee für die
Sonne est la deuxième (éblouis-
sante) expo personnelle de Grüne-
wald chez Nosbaum.

MARIE-ANNE LORGE

* Jusqu'au 16 août au 4 rue Wil-
theim, Luxembourg, infos tél.:
26.19.05.55 et www.nosbaumre-
ding.lu

Galerie Nosbaum & Reding, leçons de peinture*

La galerie convoque
deux peintres
allemands, le

lumineux rhénan
Julius Grünewald (né

en 1965) et le noir
sarrois August

Clüsserath
(1899-1966), lequel,

totalement inconnu,
est un cas d'histoire.
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Encre et lumière
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Vue de l'expo Julius
Grünewald, «Tee für
die Sonne», 2014
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